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I. - INTRODUCTION. 
Les applications rémanentes de DDT, de dieldrine ou de HCH sur 
les surfaces intérieures des habitations sont très utilisées dans la lutte 
contre les vecteurs de maladies et en particulier les anophèles dans le 
cadre des campagnes d’éradication du paludisme éxécutées ‘dans de 
nombreux pays sous l’impulsibn de l’organisation Mondiale de la Santé. - 
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Dans toutes les régions oÙ les briques de terre sèche constituent le 
matériau de coiistruction courant, l’action rémanente du DDT et des 
autres insecti&ldes chlorés est de plus ou moins brève durée du fait de 
la sorption de l’innsecticidte par les parois de banco. L’intensité des phéno- 
mènes de sorption variant avec de nombreux facteurs physico-chimiques 
et climatiques, la rémanence des insecticides doit (donc faire l’objet 
d’études particulières dans chaque région. 
Rickenbach et coll. (1960) ont étudié en 1959 la rémanence du DDT 
dans la région de Bobo Dioulasso, à l’aide de méthodes chimiques et 
biologiques. Le dosage clhimique ‘du DDT superficiel a été fait pendant 
un an sur différents types de parois, après prélèvemtent par la méthode 
des silicones d’Alessandrini (1955). L’estimation biologique de l’effi- 
cacité du dépot insecticide a été basée sur la méthode standardi- 
sée ultérieurement par l’O.M.S. (1960). Cette estimati 
était réalisée avec Anopheles  gambiae Giles dont nous n 
colonie de Ilaboratoire et qui n’est pas disponible en gran 
l’année dans la nature; les tests n’ont donc pu être éxécutés que pendant 
cinq inois Ide l’année. L’étude à révélé des écarts importants entre les 
résultats des méthodes chimiques et biologiques d’évaluation de la ré- 
manence du DDT. 
Nous avons décidé d’utiliser la souche locale << Kongolikan t> d’Aedes 
aegypti  L., colonisée depuis plusieurs années dans notre laboratoire. 
Cela nous a permis de reprendre en détail l’étude biologique de la 
rémanence, de Mars 1960 à Octobre 1961, dans neuf villages et hameaux, 
dont les quatne étudiés par Rickenbach et coll. Nous avons pu préciser 
le cycle d’activité du DDT depuis le jour du traitement des habitations, 
sur les différents types de parois utilisés #daris .la région de Bobo Diou- 
lasso. Nous avons cherohé à interpréter nos résultats à la lueur des 
dosages chimiques effectués lors de l’expérimentation précédente et des 
récentes études de labomtoire sur ,la sorption #du DDT par les parois 
pmeuses. Nous avons également essayé ¡d‘améliorer *la technique du 
test biologique de rémanence et d’en préciser les possibilités d’emploi. 
II. - CONDITIONS DE TRAVAIL. 
A. Présentation de la région Ide Bobo Dioulasso. 
* 
Nous ne rappellerons que les caractéristiques principales de la région 
de Bobo Dioulasso, déja décrite en détails par Choumara et coll. (1959). 
C’est une zane ‘de savanes. saudaniennes, vallonnées et boisées, avec 
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quelques rivières permanentes et de nombreux marigots et marécages 
généraleiment tanporaires. I1 y a une seule saison des pluies, d'Avril 
à Octobre, la maximum des précipitations se situant normalement en 
Août. L'humidité relative moyenne n'est jamais très élevée et les minima 
absolus, en Janvier, sont fréquemment de 5%. La température moyenne 
varie entre 25 et 31° C., les maxima entre 39 et 40" étant la règle en fin 
de saison sèche. 
Durant la période 1960-1961 nous avons calculé les moyennes cli- 
matologiques mensuelles en prenant la moyenne des valeurs observées 
dans les trois stations météorologiques de la ville de Bobo Dioulasso et 
de ses environs pour la température et l'humidité relative et dans les 
six stations pluviométriques pour les précipitations. Lors de chaque 
série de tests nous avons mesuré la température et l'hygrométrie A 
l'intérieur d'une habitation de chaque village étudié et établi des moyen- 
nes mensuelles. Toutes ces données climatologiques sont réunies dans 
le tableau 1 et sont représentées graphiquement figure 1. 
B. Situation des stations étudiées. 
Iles babitations des villages, sont généralement con,struites .en banco 
(murs Ide briques sèchees au soleil) avec un toit en argamasse (ter- 
rasse 'de terre bsattue, poséle sur une armature 'de branchages, p d o i s  
rendue étanche .avec du beurre ,de karité). I1 existe aussi d.es maisons 
en banco 'avec un toit de chaume pointu. Les habitations des r,ares 
nomades Peulhs sont entièrem.ent ,en natt,es de pai,llie tressée sur une 
anmature h6misphériqu.e .die branchages. Les édifices publics,. tek que 
les ,dispensaires et les écoles, sont sen ciment avec un toit dce tôle. Les 
murs ,d'e banco sont parfois 'enduits de plâtre ou ,de ciment', Certaines 
maisons ,de banco et argamasse ont un premier étage. 
Pour 'essayer d'inDerrompre la trasmission du paludisme les villa- 
ges 'de >la région de Bobo Dioutliasso ont été traités avec )différents insec- 
tici,des depuis 1953, et une ou Ideux fois par an au DDT ,d,epuis 1956. 
Nous avons étudié l,a rémanence 'du ,d,ernier traitement, effectué au cours 
du premier semestre de l'année 1960, à raison d'e 2 grammes de DDT 
par métre cafré sous forme de poudre ,mouilabl,e à 75% ,de DDT 
tsechnique. Nos neuf stations ont été choises pour leur accès facile en 
toutxes saisons et afin ,de constituer un bon échantil1,onnage des villages 
traités (figur,e 2). Darsalamy, Yégresso et K,arankasso ont été traités 
une fois'par an de 1955 à 1960. Banouaradougou, Kouentou, Sakaby, 
Sakassimasso, et Santidougou ont 'été traités deux fois par an au DDT 
de 1956 5 1960, 
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TABLEAU I - Climatologie de la région de Bobo Dioulasso en 1961-1962 
(moyennes des stations pluviométriques e t  climatologiques et moyennes des 
mesures faites dans les habitations), 
m N a E  ET MOIS 
1960 
Janvier. . . . . . . . . . .  
Février . . . . . . . .  : . 
Mars . . . . . . . . . . .  
Avril . . . . . . . . . . .  
Mai . . . . . . . . . . . . .  
Juin . . . . . . . . . .  
Juillet . . . . . . . . . . .  
Août. . . . . . . . . . . .  
Septembre . . . . . . . . .  
Octobre . . . . . . . . . .  
Novembre . . . . . . . . .  
Décembre . . . . . . . . .  
1961 
Janvier. . . . . . . . . . .  
Février . . . . . . . .  : . 
Mars . . . . . . . . . . .  
Avril . . . . . . . . . .  
Mai . . . . . . . . . . .  
Juin . . . . . . . . . . . .  
Juillet . . . . . . . . . . .  
Août. . . . . . . . . . . .  
Septembre . . . . . . . . .  
Octobre . . . . . . . . . .  
Novembre . . . . . . . . . .  
. . .  
Décembre . . . . . . . . . .  
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.Figure 1 , 
Climatologie de la région de Boko Dioulasso en 1960-1961. A) Température 
moyenne; B) Humidité relative moyenne; C )  Pluviométrie. Sur les graphi- 
ques A et B la ligne en trait plein correspond aux observations des stations 
météorologiques et la Ligne en tirets aux mesures faites à [l'intérieur des 
habitations au moment des tests. 
C. Techniques td’étude biologique ,de la rémanence. 
1. - Méthode adoptée. 
Nous avons ,exclusivement employé la méthode d’étude biologique 
de la rémanence recommandée par l’O.M.S. (1960) avec quelques petites 
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Carte de la région de Bobo Dioulasso montrant l’emplace- 
ment des vilages dans lesquels ont été effectués les tests 
biologiques de rémanence (Koufentou-village et Kouentou- 
rails ont été groupés sous le nom de Kouentou). 
. modifications. Les cônes en matière plastique étaient maintenus contre 
les parois à étudier à l’aide de tubes métalliques terminés par une boucle 
de fil d’e fler I d ”  diamètre légèrement inférieur à celui de la base da 
cône. L’orifice du cône était bouché par un tampon de coton cardé 
pendant la durée du contact pour éviter la fuite dds moustiques. L’étan- 
ch&é entre chaque cône et la paroi généralement irrégulière était 
assurée en collant une couronne de mousse plastiqùe d'environ 6 mm 
d'épaisseur sur la base de chaque cône. Le nombre d'aspirateurs ser- 
vant à extraire les moustiques des cônes, à la fin de la période d'exposi- 
tion, était de 6 pour 12 côens, au lileu de deux. 
I 
2. - Matériel biologique utilisé. 
Les moustiques employés étailent de jeunes femellles d' Ae.aegypti, 
nourries td'leau saccharosée $avant cet après l'e test, provenant de la souche 
locale v. Rongolikan >>, colonisée depuis 1958. Cette souche est norma- 
lement slensible au DDT, la CL 50 des larves au quatrième stade jeune 
étant de 0,0033 partie par million, et celle des jeunes femelles étant de 
0,90% de DDT (tableaux 2 et 3, figure 3). Cette souche est égallement 
sensible au fenthion, au malathion et à la dieldrine. 
3. - Choix des emplacements. 
Notre but était de cornplèter, en les améliorant, les observations 
faites 'en 1959 par Rickenbach et coll. (1960). Dans les villages déja 
étudtiés nous avons donc conservé les anciens 'emplacements de tests. 
Dans chacun des nouveaux villages et hameaux nous avons choisi quel- 
ques lmaisons caractéristiques en cherchant à faire figurer dans notre 
échantillonnage tous les types courants de constructison. Pour effectuer 
les tests nous avons pris au hasard dans chaque maison trois ou quatre 
emplacements qui ont été numérotés et utilisés pendant toute la du- 
rée d'e l'expérimentation, afin que nous puissions suîvre l'histoire de 
l'insecticide dans des conditions bien déterminées. 
4. - Détails opérationnels. 
Chaque série de tests comportait initialement 10  elmplacements trai- 
tés, numérotés de l à 10 et deux emplacements témoins, numéro- 
tés T 1 et T 2, constitués par deux morceaux de papier bristol placés 
suIr le mur de la première pièce.étudiée, dans ohaque viillage ou quartier. 
Au cours Ides pllemiers mois, lorsqu'un village contenait plus de 10 
emplacements de tests, il était visité deux jours Ide suite; ultérieure- 
ment nous avons r e p  une secon'de trousse O.M.S., ce qui nous a permis 
de ne consacrer qu'un jour à chaque village, quelque soit de nombre 
d'emplacem'ents à étudier. Les tests étaient effectués le matin, toujours 
à la même heure pour un même village. 
Les femelles servant aux tests étaient amenées du laboratoire A 
chaque station dans deux cages en tulle, entourées de gaze humide, 
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TABLEAU 2 - Sensibilité au DDT des femelles cì jeun, agées d'environ 2 jours, 
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TABLEAU 3 - Sensibilité au DBT des jeunes larves quatrième stade d'Aedes 
aegypti, souche Kongolikan (méthode standard de l'O, M,  S,). 
p. DDT p. m. I Nombre de larves I N:$iiz 
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CL, SO # # 0,0033 p .p .m.  C L  90 # .# 0,0097 p .p .m.  
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placées dans une caissette. Treize à seize femelles étaient introduites 
dans chaque cône à l'aide de l'aspirateur fourni per l'O.M.S., l'heure 
d'introduction étant ,notée. Exactement 20 minutes plus tard les femel- 
les étaient transférées, grâce à des petits aspirateurs coudés de 8 mm 
J / 
/ 'O
2 0  2 4 10 
D D T  P.P M 
I I 1 
0.25 o, 5 1 2 
. D D T %  
Figure 3 
Lignes de régression c: mortalité/concentration D, sur 
papier gausso-logarithme, caractérisant la sensibi- 
lité au DDT des jeunes femelles à jeun (échelle en 
DDT 70) et des larves qnatrième stade jeune (échel- 
le en parties par million de DDT) de la souche Kon- 
galikan d'decles aegypti L. utilisée pour l'éxécution 
des tests biologiques de rémanence. 
de diamètre, dans des gobelets en carton numérotés. Pour limiter la 
contamination des petits aspirateurs ceux-ci étaient changés tous les 
deux cônes. Les gobelets en cmton étaient couverts de gaze humide 
dès l'introduction des moustiques et ramenés au laboratoire pour une 
a s e  'en observatiQxl de 24 heures durant *laquelle up  tampon de coton 
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imbibé d’eau sucrée était à Ila disposition .des moustiques. Les morts 
étaieni “mptés laprès 6 heures, puis après 24 heures d’observation; les 
résultsats figurant dans l,es tableaux sont ceux obtenus après 24 heures 
d’observation. Durant lmes trajets entre le laboratoire et les stations les 
cages ou les gobelets contenant les moustiques &aient transportés sur les 
genoux ou !dan5 des bras ,d’un des opérateurs pour éviter les‘ secousses 
trop vio1,entes pouvant influencer la mortalité. 
mentalement pour obteni,r chez A e a e g y p t i  Ides mortalités vois’in,es de 
ce1:les entrainées ch,ez A. gambiae par 30 minutes .d,e contact avec les 
mêmes parois traitées, afin que nos résultats. soitent plus facilement 
comparab1,es à ceux ‘d’e Rickenbach, et coll. (1960). 
Nous ,avons ef€ectué, .en principe, au moins une série d’e fests par 
mois ,dans, ohaque station. Après chaque séri,e l’es cônes et aspirateurs 
6tai.ent nettoyés par lavage à l’.eau a,d,ditionnée ,de détergent, ,et les 
aspirat,eurs étai,ent en plus rincés à l’alcool. Les gobelets dee carton 
étaient rmtioyés à. l’eau ,et péFiodiquement nous ,y introduisions de5 lots 
de nioustiques d’élevage pour vérifier s’ils n’étailen.t pas contaminés 
La durée .de contact .dee 20 minutes .avait été déterminée expéri- : 
. 
r par .le DDT. 
III. - RESULTATS 
Les résultats de tests portant sur 400 emplacements traités et 80 em- 
placements témoins montrent que la mortalité des lots traités ne s’ac- 
croit pratiquement pas après les 6 premières heures d’observation. La 
mortalité corrigée moyenne est en effet de 62,5% après 6 heures 
d’observation, cet de 64,6% après 24 heures. Quoique faible l’kart est 
statistiquement significatif au niveau de probabilité 98%. 
. A. Résultats ,détaillés par station. 
1. Banouaradougou. 
CIe village, étudié d’Avril 1960 à Septembre 1961, comportait 16 
emplacements de tests répartis dans 5 pièces en banco nu et argamasse, 
et 4 emplacements !de tests dans lune sixihme pièce en banco enduit de ~ 
plâtre avec un toit en argamasse. L’une des pièces en banco nu a été 
détruit’e gen Octobre 1960. Trois pièces sont groupées sous le vocable 
(< ancifea >> la pièce n. 1 étant celle en banco enduit (tableau 4) et les trois 
autres pitèoes sont réunies sous lle vocable < < ~ ~ u v e a u > >  (tableau 4 bis). 
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TABLEAU 4 - Banouaradougou - Ancien 
Rez de chaussée : pièce 1 : cones T1, T2, 1, 2, 3, 4. 
pièce 2 :  cones 5, 6, 7. 
pièce 3 : cones 8, 9, 10. 
Dates des derniers traitements au DDT: 24-11-59 et 3-6-60. 




14-3 . . . . 
16-4 . . . . 
13-5 . . . . 
17-5 . . . . 
8-6 . . .- . 
24-6 . . . . 
11-7 . . . . 
3-8 . .. . . 
8-9 . . . ,. 
18-10. . . . 
17-11. . . . 
19-12. . . . 
Ande 1961 
16-1 . . . . 
22-2 . . . . 
27-3 . . . . 
24-4 . . . . 
29-6 . . . . 
5-9 * . . . 
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TABLEAU 4 bis - Banouaradougou - Nouveau 
Rez de chaussée : pièce 1 : cones T1, T2, 1, 2, 3, 4. 
pièce 2 : cones 5, 6, 7. 
pièce 3 : cones 8, 9, 10. 
Dates derniers traitements au DDT: 24-11-59 et 3-6-60. 




12-4 . . . . 
30-4 . . . . 
14-5 . . . . 
16-5 . . . . 
7-6 . . . '. 
23-6 . . . , 
8-7 . . . . 
2-8 . . . . 
8-9 . . . . 
18-10. . . . 
19-11. . . . 
19-12. . . . 
h n é e  1961 
17-1 . . . . 
27-2 . . . . 
27-3 . . , . 
24-4 . . . . 
3-7 . . . . 
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. La itnorimlité, 'dans *Yens8emble très dl,evée, 'est de 100% le jour du 
traitement c3-6-1960). Elle ,diminue ,dans cinq pièces sur six au  cours d'es 
mois suivants alors que l'hygrométri'e est moyenn,e, et atteint à nouveau 
100% à !la fin de la .Sai,son des pluies. La baisse Id'hygrométrie de la 
saison &che ,est accompagnée 'd'une baisse marquBe de la. mortalité 
d'abord 'dans d,eux piè,ces, puis dans toutes. Le mini,mum de mortalité n.e 
coinci'de pas exactement avec 1.e minimum d'hygroaétke. L'augmenta- 
tion d'hygrométrite précédant la saison de pluies 1961 est accompagnée 
d'une é,lévation .de la mortalité, sauf dans la piè.ce en banco enduit. 
L;'acoroissement 'de mortalité ,d,evient général pendant la saison des 
pluies, atteigmnt 100% 'dans trois pièces sur cinq. Les mortalités les 




Ce villlage, suivi de Mars 1960 à Avril 1961, contenait en tout 18 em- 
placements de tests: 12 &partis dans trois pièces de banco nu et arga- 
masse (dont une fût abandonnée en Décembre 1960), 3 dans une pièce 
en banco enduite de plâtre, et 3 dans une pièces en ciment blanfchie à la 
chaux, avec un toit de thle. Deux des pièces en banco nu sont groupées 
sous le vocable Entomologie >> (tableau 5) et les trois autres pièces 
sont réunies sous l'appellation <<Chimie>> (tableau 5 bis), la n. 1 étant 
en banco nu, la n. 2 en banco enduit et la n. 3 en ciment. 
Les premiers tests, effectués un mois après le traitement au DDT 
du 1-4-1960, entrainent des mortalités variant de O à 97% selon les 
pièces. La )mortallité 'diminue en Mai, augmente partout en Juin, mois 
corresponldant au #début des fortes pluifes, et baisse à nouveau. Le milieu 
de la saison des pluies voit un accroissement général de la mortalité 
qui atteint dans certaines pièces des taux plus élevés qu'un mois après 
le traitement. La mortalité décroit très brutalement dès le début de la 
saison sèche et reste voisine de O pendant quatre 5 cinq mois, selon les 
pièces. Le prmière  pluie de 1961 et la hausse de l'hygroimétrie qui 
s'ensuit sont accompagnées par une augmentation sensible 'de la mor- 
talité. 
3. Karankasso-Bouandé. 
Cle village, étudié 'de Mars 1960 à Octobre 1961, comportait 4 empla- 
celments de tests )dans un dispensaire en ciment blanchi A la chaux, avec 
toit de tôle (pièce n. l), 3 emplacements sur la face extérieure d '~& 
mur de véranda en banco enduit de ciment (pièce n. 2), et 3 emplace- 
ments dans une maison en banco à toit de paille (pièce n. 3). 
* .  
TABLEAU 5 - Darsalamy - Entomologie 
Rez de chaussée : pièce 1 : cones T1, 2, 5; 6, 7. 
pièce 2 :  cones T2, 3, 4, 8. 
Dates des derniers traitements au DDT: 12-2-59 et 1-4-60. 





25-3 . . . 
4-5 . . . . 
19-5 . . . . 
18-6 . . . . 
28-6 . . . . 
21-7 . . . . 
8-8 . . . . 
'7-9 . . . . 
12-10. . . . 
4-11. . . . 
8-12. . . , 
Atz& 1961 
18-1 . . . . 
13-2 . . . . 
'21-3 . . . 
19-4 . . . . 
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TABLEAU 5 bis - Darsalamy - Chimie 
Rez de chaussée : pièce 1 : cones T1, T2, 1, 2, 3, 4. 
pièce 2 :  cones 5, 6, 7. ' 
pièce 3 :  cones 8, 9. 10. 
Dates des derniers traitements au D D T :  12-2-59 et 31-3-60. 
Température et Humidité relative prises dans la pièce 1. 
DATE 
DU TEST 
A m é e  1960 
21-3 . . . . 
2-5 . . . . 
18-5 . . . . 
11-6 . . . . 
27-6 . . . . 
29-6 . . . . 
20-7 . . . . 
4-8 . . . . 
7-9 . . . . 
12-10. . . . 
4-11 . . . . 
8-12. . . . 
A m é e  1961 
16-1 . . . . 
13-2 . . . . 
21-3 . . . 































































































































REMANENCE DU DDT 17 
La mortalité, élevé dans le trois pièces le lendemain du traitelment 
insecticide du 10-3-1960 (tableau 6), disminue irrégulièrement pendant 
dix mois pour devenir très faible ou nulle de Décembre 1960 A Février 
1961. Les premières pluies d’Avril 1961 ainsi que les grandes pluies de 
Juillet 1961 entrainent des augmentations passagères de la mortalité 
qui datteint jamais son niveau initial. La rémanence semble meilleure 
sur le ciment chaulé que sur le banco, enduit ou nu. 
4. Kouentou-village. 
Cette localité, suivie de Mai 1960 à Juin 1961, contenait 10 emplace- 
ments de tests, répartis entre trois pièces de banco nu et argamasse 
(tableau 7). Les premiers tests ont été effectués le jour même du traite- 
ment au DDT, le 24-5-1960. 
La mortalité reste voisine de 100% jusqu’en Décembre 19G0, avec 
deus baisses ‘de courte durée en Ju;llet et en Novembre. Dans les pièces 
n. 1 et n. 2 l’insecticide perd beaucoup de son efficacité pendant la saison 
sèche, la mortalité la plus faible étant ‘enregistrée en Février 1961. 
L’augmentation de l’humidité relative à la fin de la saison sèche, et les 
premières pluies sont accompagnées d’un accroissement très marqué de 
la mortalité. En Juin 1961, 388 jours après le traitement la mortalité 
moyenne est de 89%’ contre 99% en Juin 1960, 25 jours après le trai- 
tement. 
5. Kouentou-rails. 
Ce hameau, choilsi spécialement pour étudier l’efficacité de la mé- 
thode de prélèvement d‘Alessandrini (1955), comportait 20 emplacements 
de tests situés dans cinq cases rondes de banco à toit de chaume, Trois 
pièces furent suivies d’Août 1960 à Mars 1961, alors que deux autres 
devaient être abandonnées dès Décembre 1960, -du fait de leur réfection. 
Nous avons effectué tout d’abord des tests de rémanence sur Iles 4 
emplacements de chaque case, puis avons prélevé le DDT superficilel par 
la technique d’A~lessandrini sur deux des emplacements de chaque habi- 
tation. Nous avons ensuite éxécuté des tests à intervalJes réguliers (ta- 
bleau 8 et figure 4). L’avant dernier traitement auDDT avait été effectué 
173 jours avant le dernier qui a eu lieu la veille du prélèvement, le 
Les tests effectués d’Août A Novembre 1960 sui- les 10 emplacements 
intacts et les 10 emplacements ayant fait l’objet d’un prélèvement de 
PDT Smgntrent une diminution continue et i’dentique de la mortalit6, 
29-8-1960. 
18 J. RAMON, S. SALES, M. EYRAUD 
TABLEAU 6 - Karankasso - Bouandé 
Rez de chaussée : pièce 1 : cones T1, T2, 1, 2, 3, 4. 
pièce 2 :  cones 5, 6, 7. 
pièce 3 : cones 8, 9, 10. 
Dates des derniers traitements au D D T :  30-1-59 et 10-3-60. 
Température et Humidité relative prises dans la pièce 1. 
DATE 
DU TEST.  
AmCe 1960 
11-3 ._ . '. . 
7-4 . . . . 
6-5 , .  . . . 
27-5 . . . . 
20-6 . . . . 
5-7 . . . . 
1-8 . . . . 
5-9 . . . . 
21-10. . . . 
24-11 . . . . 
13-12. . . . 
&zée 1961 
14-1 . . . . 
14-2 . . . . 
22-3 . . . . 
21-4 . . . . 
12-6 . . . . 
10-7 . . . . 











































































































































RPMAh'ENCE DU DDT 19 
TABLEAU 7 - Kouentou 
Rez de chaussée : pièce 1 : cones T1, T2, 1, 2, 3, 4. 
pièce 2 :  cones 5, 6, 7. 
pièce 3 : cones" 8, 9, 10. 
' Dates des derniers traitements au DDT. 18-11-59 e t  24-5-60. 
Température et Humidité relative prises dans la pièce 1. 
DATE 
DU TEST ' 
Amde 1960 
24-5 . . . . 
18-6 . . . I 
4-7, . . 9 
27-7 . . . 
3-9 . . . 
13-10. . . 
2-11 . . . 
5-12. . . 
Année 1961 
3-1 . . . 
6-2 . . . 
9-3 . . . 
18-4 . . . 
15-6 . '. . 








































< 4  































































20 J. RAMON, S. SALES, M. EYRAUD 
97 97 95 100 100 95 100 100 
TABLEAU 8 - Kouentou - Rails 
97 
Rez de chaussée : pièce 1 : cônes T1, T2, 1, 2, 3, 4. 
pièce 2 : cônes 5, 6, 7, 8. 
pièce 3 : cônes 9, 10, 11, 12. 
pièce 4: cônes 13,14, 15,16. 
. pièce 5 :  cônes 17, 18, 19, 20. 
- -  
- -  
-- 
-- 
Dates des derniers traitements au DDT, 24-5-60 et 29-8-60. 
























4 - -  
- - -  
1 - -  










I ment I 
Mortalit6 corri& % sur les emplacements 
Prélèvement par la méthode d’A1essandrini sur les emplacements dont 









































































 SMA AN EN CE DU DDT 21 
L’exécution du prélèvement n’entraine qu’une baisse de mortalité de 
faible ampleur et de courte durée. 
Les tests effectués sur les 12 emplacements existants après Novem- 
bre 1960, poursuivis jusqu’en Mars 1961, confirment le phénomène : la 
mortalité est. pratiquement la \même, que l’on ait ou non prélev6 le DDT 
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S O N D ‘ J R  ’ F I M S  
1960 . 1961 
Figure 4 
Efficacité comparée d’un traitement au DDT sur banco nu, sur 
des parois dont l’insecticide superficiiel a été prélevé par la 
méthode d’Aleseandrini et sur des parois intactes, en fonction 
de la température et de l’humidité relative régnant dans les 
cases du hameau de Kouentou-rails. L’axe des ordonnées rorre- 
spmd au jour du traitement et la flèche P indique la date du 
prélèvement du DDT superficiel. A:  mortalités moyennes cal- 
culées sur 10 emplacements de chaque catégorie - B: mortalites 
. moyennes calculées sur 6 emplacements de chaque catégorie. 
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plus élevée d'Août à Décembre sur les emplacements intacts, mais c'est 
le contraire que l'on observe ensuite en Février-Mars 1961. Les variations 
saisonnières de mortalité sont très voisines sur l'es deux séries d'empla- 
cements, avec une diminution régulière d'Août jusqu'en Janvier-Février 
et une liemotée ensuite. 
6. Sakaby-Feulh. 
Cce campement .de no.mad,es, étudié de Mai 1960 à Avril 1961 conte- ' 
nait seulement 7 emplacements ,de tests répartis en 'deux cases hémisphé- 
ri'ques d,e pail1.e tress6.e. Les premiers tests, .effectués en Mai 1960, 208 
jours après IlJavant 'dernier .traitemenlt, montrent que l',efficacité du DDT 
était alors nulle (tableau 9 - figure 5): 
La mortalité n',atteint pas 100% m h e  ,dans les jours suivant le 
traitem'ent efftectué le 1-6-1960. Ell,e .dpininue perdant la saison des 
pluies, avec des variahions notabl1,es .d'un emplac,ement. à un aube  et . 
atteint son maxima absoilu .au début .de la saison sèche, en OctÓbre-No- 
vembre 1960,On.observe ensuite une dimhution rapicle Ide l'efficacité du 
DDT en Décem,bre-Janvier, p ~ s  un accroissement 'de la  mortalité accolm- 
pagnant un,e augmentation ,de l'humidité rel.ative. 
7. Sakassiamasso. I 
C'est dans ce village, suivi 'de Juin 1960 à A,oÛt 1961, que nous avons 
étudié pour la première fois l',efficacité de la méthode d'Alessandrini sur 
d,es sudaces Ide banco nu. Dans les'3 pièces ,en banco sous argamase , 
appeléses conventionnell'em,ent << Entomologi,e >> nous avons. pratiqué les 
tests habituek, mais sedes l'es pièlces n. 2 et .n. 3, situées au premier 
étage, ont été suivies réguliérernent du 1-6-1960, jour .du traitement au . 
DDT, jusqu'ten Août 1961 (tabkau 10). Dans lees 2 pièces appelées << Chi- , 
mie >> construìt,es 'en banc,o et argamassae .et situées au rez ,de chaussée, 
nous avons eff8ectué norma1,ment 1,es tests à d,eux reprises ,durant les 
quinze premi,ers jours suivant le traitement, puis avons fd'emaedé au 
chimiste d~u Centre Muraz d'éxécuter les prélhements ,d.e DDT; nous 
avons seff,ectué ensuite les tests de rémanence sur les ,emplacements des 
prélèvements (tab1,eau 10 bis). 
I Le !informations recueillies (figme 6) sont moins intéressantes qu'a 
Kouentou-rails car l'es Ideux séries d'ob'servations portent sur des 'pièces 
différentes. Cetait motre première expérilmentation sur c,e sujet et l,es 
résultats inattendus que nous avons alors enregistrés nous ont incités 
à pousser plus 1oin.notre étud.e, ce que nous avons fait à Kouentou-rails. 
La mortalité observée ilors des premiers tests était plus basse dans 
l,es pièces <i Chimie, >>, où aucun prélèvement n'avait encore eu lieu, 
I 
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" .- . 
TABLEAU g - Sakabi camp peuZh 
Rez de chaussée.: pièce 1 : cones T1, 1, 2, 3. 
pièce 2 :  cones T2, 4, 5, 6, 7. 
Dates des derniers traitements au D D T :  5-11-59 et 1-6-60. 




31-5 . . . 
10-6 . . . . 
25-6 . . . . 
12-7 . . . 
30-7 . . . 
9-9 : . . . 
19-10. . . . 
28-11 . . : .
21-12. . . . 
Année 1961 
11-1 . :. . 
16-2 . . . 
13-3 . . . I 

































































































90 32 - 
8 0  31 - 
70 30 - 
60 29 - 
50 28 - 
40 2 7 -  
30 26 - 
20 25 - 
10 24 
que dans les pièces << Entomologie >>. L’éxécution des prélèvements a 
entrainé une diminution sensible, mais teimporaire, de la mortalité. 
Dans les deux séries de bests l’efficacité minima du DDT, enregistrée de 
J N  J T  AT S O N D J R  F MS AL 
1960 1961 
Figure 5 
Efficacité d’un traitement au DDT sur des 
parois de paille tressée, dans le hameau de 
Sakaby-Peulh, en fonction de la tempéra- 
ture et de l’humidité relative règnant dans 
les cases. L’axe des ordonnées correspond au 
jour du traitement. 
Décembre à Février, correspond aux plus faibles hygrométries de l’an- 
née. L’accroissement de l’hygrométrie est accompagné par une augmen- 
tation de la ,mortalité qui atteint son maxima d’Avril à Juin 1961 et 
décrdt ensuite. La mortalité observée lors des tests un an après le trai- 
ff 
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TABLEAU IO - Sakassiamasso Entomo 
Rez de chaussée : pièce 1 : cones T1, T2, 1, 2, 3, 4. 
ler  étage: Pièce 2 :  cones 5, 6, 7 (et ultérieurement T1, T2). 
Pièce 3 : cones 8, 9, 10. 
Dates des derniers traitements au D D T :  7-11-59 et 2-6-60. 




1-6 . . . . 
15-6 . . . . 
24-6 . . . . 
6-7 . . . . 
28-7 . . . . 
6-9 . . . . 
17-10. . . . 
5-11 . . . . 
14-12. . . . 
Amzée 1961 
13-1 . . . 
13-2 . . . -. 
28-3 . . . . 
18-5 . . . . 
26-6 . . . . 
z5-7 . , . . 
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TABLEAU IO bis - Sukmsiamasso Chimie 
Nombre 
H. R. Mortalite de jours 
traitement 
temoin après % T o  
DATE 
DU TEST 
28 70 O 8 
31,6 65 5 14 
Rez de chaussée: pièce 1 : cones TI, T2, 4, 5. 
pièce 2 :  cones 7, 8, 9. 
Dates des derniers traitements au D D T :  7-11-59 et  2-6-60. 
Température et Humidité relative prises au rez de chaussée. 
Mortalite corrigee % 
pièce 1 pièce 2 
73 . 93 
100 100 
Amde 1960 
9-6 . . . ., 
15-6 . . . . 
16-6 . . . . 
17-6 . . . . 
7-7 . . . . 
29-7 . . . . 
6-9 . . . , 
17-10. . . . 
5-11 . . . . 
9-12. . . . 
Amzée 1961 
13-1 . . . . 
15-2 . . . . 
4-4 . . . . 
26-5 . . . . 
26-6 . . . . 
25-7 . . . . 
30-8 . . . . 



























































































tement est aussi élevée ou plus &levée que celle enregistrée immédia- 
tement après le traiknent,  que le DDT superficiel ait été prélevé ou non. 
8. Santidougou. 
Cette localité, étudiée de Mai 1960 à Juillet 1961, contenait 10 empla- 
cements de tests répartis entre trois pièces ea banco et argamasse; la 
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Ce village a été traité le 21-5-1960 et nous avons effectué nos premiers 
tests le  lendemain du traitement (tableau 11 - figure 7). 
La température et l’humlildité relative ont été mesurées pendant 
six mois simultanément au rez de chaussée et au premier étage. La 
température et ;I’hygrométlie moyenne sont respectivement de 28”4 et 
69,5% ann Tez de chaussée contre 29”2 et 67,5% à l’étage. 
Durant toute notre expérimentation la mortalité #minima provient 
de la pièce n. 2 et la mortalité maxima de la pièce n. 3. Le sens des 
variations est probablement le même dans les trois pièces, mais ces 
variations ne sont pas détectables d.ans la pièce n. 3 pendant les quatre 
premiers mois, la mortalité étant de 100%. On observe, immédiatement 
après le traitemetnt, deux baisses temporaires de la mortalité, l’une forte 
en Juin-Juillet, l’autre plus réduite en Octobre, précédant la grande 
baisse de saison sèche. La mortalité at’teint son minima en Janvier- 
Février dans deux des pièces, et en Février-Mars dans la pièce n 3. L’ac- 
croissement d’hygrométrie précédant la saison des pluies est accompagné 
d’une augmentation générale de la mortalité qui, dans les pièces n. 1 
et 3, est presque aussi élevée en Juillet 1961, 417 jours après le traite- 
ment, que le lendemain du traitlement. 
9. Yégresso. 
‘Ce village ,comportait 10 emplacements d’e tests répartis dans 3 piè- 
ces en banco nu ,elt argamasse. Deux Idles pièces ont pu être étudmié’es de 
Maps 1960 Mai 1961, la .troisième fût  abandonnée en Mars 1961, du 
fait 1d.e sa démolition. Les tests ont été effectués huit mois et demi et 
neuf mois et ‘demi après l’avant dernier traitement, puis régulièlrement 
à parar .du dernier .traittement au DDT pratiqué le 19-4-1960 (ta- 
Meau 12). 
Las vziations d’efficacité $du DDT sont assez voisines les. m e s  
des ,autres ‘dans l’es itsois @èces. La mortalité, élevée au Idépart, dimi- 
nue Ilégèrement au cours du mois suivant lle trai,tem,ent, puis remode 
en Juin, reste .relativement ‘constante en Juillet, et diminue .ensuite 
1,enltement junqu’en Ocltobre. Les mortdité’s -minima sont enregistrées 
en DBcembre dans la p’ièce n. 3 .et Ide Décembre à Mars dans les pièces 
n., 1 t 2 après uae .diminution très brutale entre Novambre et Dé’cem- 
bre. La mortalité augmente ,ensuite parallélelment à 41’a,ccroissement de 
l’hrumi~dité relative. 
B. Résultats groupés par catégories. 
Pour f aciliiter l’int,erprétation’ des résultats, en limitant l’importance 
des VaAatiQnV ,acpi$ent~elIes dûes. au petit nombre d,e femdles employé 
c 
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TABLEAU II - Village de Santidougou 
I 
I I  ler  Etage : pièce 2 : cones 5, 6, 7 - pièce 3 : cones 8, 9, 10. 
Dates des derniers traitements au D D T :  10-11-59 et 20-5-60. 
Température et Aumidité relative prises au rez de chaussée et au ler étage jusqu’en Septembre 
1960; à partir d’octobre 1960, mesures faites seulemer\t au le r  étage. 




21- 5-1 . . . 
II . . 
16- 6-1 . . . 
II . . 
30- 6-1 . . . 
II . . 
22- 7-1 . . . 
II . . 
9- 8-1 . . . 
II . . 
9- 9-1 . . . 
II . . 
19-10-11 . . 
12-11. . . . 
22-12. . . . 
Année 1961 
12-1 . . . . 
10-2 . . .. . 
23-3 . . . . 
2-5 . . . . 
24-6 . . . . 
12-7 . . . . 

































































































































30 J. HAMON, S. SALES, M. EYRAUD I 
sur les 3 ou 4 ~mplacements d’e chaque pièce, nous avons essayé de grou- 
per tous les résultats d’une même catégorie. Pour l’ensemble des pièces 
situées Idans ,les mêmes conditions nous avons calculé les mortalités, 
TO 















Efficacité comparée d’un traitement au DDT sur banco nu 
dans (des pièces situées au rez de chaussée et au premier 
étage, en fonction de la température et de l’humidité re- 
lative régnant dans les cases du village de Santidougou. 
L’axe des ordonnées correspond au jour du traitement. 
température et hygroimétrie moyennes, ainsi que le temps moyen écoulé 
depuis le jour moyen de traitement au DDT. Dans la représentation 
graphique nous avons utilisé différentes échelles sur l’axe des ordon- 
nées, correspondadt à la mortalité, pour mieux faire ressortir les 
phénomènes étudiés, 
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TABLEAU 12 - Yegresso 
Rez de chaussée : pièce 1 : cones T1, T2, 1, 2, 3, 4. 
pièce 2 :  cones 5, 6, 7. 
pièce 3 : cones 8, 9, 10. 
Dates des derniers traitements au D D T :  25-6-59 et  19-4-60. 




9-3 . . . . 
14-4 . . . . 
9-5 . . . . 
2075 . . . . 
14-6 . . . . 
1-7 '. . . . 
23-7 . . . . 
10-8 . . . . 
10-9 . . . . 
20-10. . . . 
18-11 . .. . . 
20-12. . . . 
Anrde 1961 
19-1 . . . . 
17-2 . . . . 
24-3 . . . . 
4-5 . . . . 
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Les groupements effectués sont l’es suivants : 
- banco nu traité en Avril 1960 (Yégresso-Darsalamy, 4. pièces); 
- banco nu traité fin Mai-début Juin 1960 (Santidougou, Kouen- 
tou-village, Banouaradougou, Sakassiamasso entomologie, 11 pièces); 
- colmparaison cimentlbanco enduitlbanco nu (Banouaradougou 
ancien, Darsalamy chimie, Karankasso, 8 pièces). 
1. Banco nu traité en Avril 1960. 
Les premiers tests comparables ont été éxécutés en moyenne 28 jours 
après le traitement au DDT, soit le 5 Mai (figure 8). L’efficacité de l’in- 
secticid’e reste relativement ccystante pendant deux mois, puis décroît 
régulièrement de Juillet jusqu’en Décembre et reste très basse de Dé- 
cambre à ‘Mars alors que l’hygrométrie est également très réduite. 
L’augmentation brutale de l’humidité relative en Mars-Avril 1961 est 
accompagnée d’un accroissement parallèle Ide la mortalité. 11 faut noiter 
qu’au contraire, durant la seconde partie de la saison des pluies 1960 
et le début de la saison sèche, la diminution de la mortalité précède 
la baisse de l’hygrométrie. 
2. 
Les premiers tests comparables ont été effectués le 31 Mai, soit en 
moyenne 3 jours après le traitement au DDT. Ainsi que l’indique la 
figure 9, la mortalité, très élevée au début, décroit au cours du mois 
suivant le traitement, puis augmente jusqu’à la mi-Septembre, et enfi2 
diminue lentement jusqu’à la mi-Novembre. Le minimum Ide mortalité 
précède légèrement celui de l’hygrométrie. L’augmentation rapide de 
l’humidité relative de Février à Août 1961 est accompagnée d’un ac- 
croissement régulier de la mortalité qui, 443 jours après le traitement 
au DDT, dépasse 90%, soit la val’eur observée un an auparavant lorsque 
le traitement insecticide ne datait que ‘de 20 à 80 jours. 
Banco nu traité fin Mai-début Juin 1960. 
3. Comparaison << ciment/banco enduit/banco nu >>. 
Les pllemiers tests comparables ont été effectués en moyenne le 5 
Juin, soit 1 à 87 jours après le traitement au DDT, selon les villages. On 
obseme une diminution Ilente de la mortalité de Juin à Novetmbre (figure 
10) malgré une augmentation de l’hygrométrie Ide Juin à Septembre. 
Pendant toute cette période les variations telmporaires d’efficacité du 
DDT sont tout à fait comparables sur le banco nu et le banco enduit, 
mais sont assez différentes sur le ciment. De Décembre à Mars les va- 
, 
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riations de l’humidité relative et de la mortalité s’effectuent dans le 
même sens. En Avril 3961 l’hygrométrie augmente brusquement, ainsi 
que la mortalité sur les surfaces de banco nu et de cimlent, mais pas sur 










_ _ _ _  Température 
10 27 4 
70 1 
0 1  
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1960 1961 
Figure 8 
Efficacité moyenne d'us traitement au DDT effectué en 
Avril sur banco nu en fonction de la température et de 
l’humidité relative (villages de Yégresso et de Darsaiamy). 
L‘axe des ordonn6es correspond au jour du traitement). 
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C. Etud,es sur la contamination des aspirateurs. 
A deux reprises nous avons étudié dans quelle mesure l'extraction 
des moustiques d'es cônes à l'aide des petits aspirateurs coudés pouvait 
entrainer une contamination d'e ces derniers. Pour ce faire nous avons, 









. , .  
1960 1961 
Figure 9 
Efficacité moyenne d'un traitement au DDT effectué fin 
Mai-début Juin sur banco nu, en fonction de la tempéra- 
ture et de l'humidité relative (villages de Banouaradougou, 
Smtidougou, Sakassiamasso et Kouentou). L'axe des or- 
données correspond au jour du traitement. 
aspirateur propre qui a servi ensuite à extraire les moustiques des dix 
cônes traités, puis du seconid cône témoin.' 
Lors de la première expérience la mortalité moyenne des mousti- 
ques provenant des 10 cônes trait& ne fût que 'de 57% et celle des 
deux lots témoins fût  nulle. Lors du second essai la mortalité moyenne 
des lots fût  Ide loo%, celle du premier lot t6moin ne fût que de 
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10% mais celle du second lot t&moin fût 47%. La répétition des tests, 
48 heures après le second essai, en changeant d'aspirateur tous ïes 
deux cônes, permit d'observer une mortalité nulle dans les deux 
lots témoins, et une mortalité de 95% seulement dans les 10 lots traités. 
- .  ---- 
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Figure 10 
Efficacité comparée des traitements au DDT sur ban- 
CO nu, banco enduit et ciment, en fonction de la tem- 
perature et de l'humidité relative. Villages de Ba- 
nouamdougou, Darsalamy et Karankasso dont les 
dates de traitement sont signalées sur le graphique 
par les flèches B, D et K. 
I1 semble très probable que l'emploi, d'un seul aspirateur pour une 
longue série d'e cônes situés sur des parois traitées accroît artificielle- 
ment la mortalité du fait de la contamination de l'aspirateur, surtout 
lomque le traitsement insecticide est 'encore très actif. 
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IV - DISCUSSION 
A. Données théoriqL1es. 
Nous avons admis comme hypothèse, for t  probable, que le compor- 
tement et la sensibilité au DDT de la souche <<Kongolikan>> d’Ae. 
aegypti n’avaient pas varié Ide façon importante au cours de l’expéri- 
mentdtion. 
L’évaporation du DDT est pratiquement nulle, et la stabilité 
chimique de cet insecticide est considérable (Barlow et Hadaway, 
1955-1958 a), mais il est facilement sorbé par les substrats poreux à 
l’intérieur desquels i\l diffuse. 
L’effet toxique de3 aspersions de DDT dans nos conditions d’expéri- 
mentation dépend donc B la fois de la persistance de l’insecticide à la 
surface du substrat et de son efficacité intrinsèque au moment du test 
(Bertagna ,1959). Nous avons étwdié la résultante de ces deux variables 
faute de pouvoir les dissocier. Nous allons examiner rapidemcnt com- 
ment on peut mesurer le DDT superficiel et quelle est l’influence des 
principaux facteurs qui détenminant la persistance et l’efficacité du DDT. 
’ 
1. Méthodes de m’esure du DDT superficiel. 
Les différentes méthodes chimiques existantes ont été récemment 
discutées par Bertagna (1959). La moins mauvaise est celle oil le pré- 
lèvement du DDT superficiel est effectué à l’aide d’une papier adhésif 
ou d’un papier enduit de silicones (Alessandrini, 1955 - Barlow et Ha- 
daway, 1956). Cependant les résultats &pendent de l’opérateur ainsi 
que ‘de nombre X facteurs et doivent être interprétés avec beaucoup . 
de pruidence. 
La rechkche #directe des cristaux d’insecticide au microscope n’est 
théoriquemcent possible que si l’on utilise l’insecticide pur, sans addition 
d’aucunse sorte. Elle se heurte à des daifficultés considérables sur le 
terrain et ne permet guère une évaluation quàntitative des dépôts. 
L’emploi #du DDT radiomarqué avec du carbone CI4 permet une’ 
mesure simplte et précise de l’insecticide. Le carbone CI4 émet des radia- 
tions béta Ide faible énergie qui sont arrêtées dès que le DDT quitte la 
surface des parolis. Cette méthode élégante fût employée par Miles et 
Pearce (1957), ainsi que par Gerolt (1961). 
2. Influence ‘du substrat. 
L’intensité de la sorption, puis de la ‘diffusion, varie beaucoup d’un 
substrat à un autre. Elle est faible sur les feuilles sèches, plus intense 
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sur le bois, et est particulièrement marquée SUT les parois de terre 
(Bertagna, 1959). De nombreuses études ont cherché à caractériser les 
facteurs Idétemninant le pouvoir sorbant des sols, mais il est encore très 
difficile de prévoir ce pouvoir sorbant d’après la composition chimique 
et la structure chimique des terres à banco. La sorption des insectici- 
des par les briques de terre sèche et par les enduits de boue dépend 
d’ailleurs non seulment des caractéristiques des éléments fiils du sol, 
mais aussi de la teneur ven gravier, ein paille, en bouse de vache, etc. Les 
grosses particules iimperméables contenues dans les parois de banco 
ralentissent générdement les phénomènes de sorption. 
3. Influence de la taille des particules de DDT. 
Barlow et Hadaway (1951) ont montré que les fines particules de 
DDT, ‘de l’ordre de O à 15 microns, sollt beaucoup plus facilement préle- 
,vées que les grosses particules par les moutiques qui se posent sur les 
parois traitées, et jouent donc un grand r61e dans la toxicité de ces 
parois. Par contre les petites particules sont très facilielment sorbées; c& 
sont les grosses pai-ticules, de 15 microns et plus, qui sont sorbées les 
dernières, con’tribuant ainsi d(ans un premier temps à assurer l’action 
Amanente du DDT (Hadaway et Barlow, 1952). Bien que le fait ne soit 
pas clairement mentionné par les différents auteurs ayant travaillé sur 
ce sujet, il est extrèmfement probable que le DDT restant, ou revenant, 
en surface longtemps après le traitement, par suite des ph4nÓmènes de 
diffusion, se trouve sous forme de fines particules. 
4. Influence de Ila température. 
La .température accyoît la vitesse de sorption du DDT superficiel 
vers les couches sous-jace-ntes du substrat, mais influe peu sur la vites- 
se de diff;usion Ide l’insecticide à l’intérieur du substrat (Barlow et Ha- 
daway, 1955-1958 u), Un accroissement de température pendant !a durée 
du contact de l’inseote avec le DDT augmente aussi la vitesse de ‘détoxi- 
fication après la fin du contact avec l’insecticide (Hadaway et Barlow, 
1957) et infilue donc au total assez peu sur la mortalité finale si I’expo- 
sition au DDT et la $mise en observation sont faites dans les mêmes 
conditions (Busvine et Lien, 1961 - Busvine, 1960-1962). 
5. hfluence de l’hygrométri’e. 
Lorsque l’humidité relative augmente, la vitesse de sorption du 
DDT superficiel diminue, mais une fois la sorption réalisée la vitesse 
de diffusion de l’insecticilde dans l’intérieur du substrat, selon Hadaway 
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et Badow (1956) let Barlow let Had,away (1958 b), augmente avec l'hy- 
grorn6tr.k. Au contrair,e, Miles 'et P,earce (1957), travaillant avec du 
DDT marqué au carbone C1'I, observent que la diffusion 'diminue aux 
humidités relatives élevéses. Lies ,d'eux séries ,d'observations ne sont pro- 
bab1Ve)ment pas contradictoires oar Gerolt (1961) a.cons\taté que la dif- 
fusion est maxima pour une hygrométde ,de 80%, mais ,diminue pour 
té'e lorsque 1.e substrat est saturé d',eau. 
La p1upa-t des auteurs .consi,dèrent qu'une fois la sorption réalisée 
la aréapparition du DDT en surface est ,ex,ceptionnelle. Un tel phénomène 
fí3t observé sur diffépents subtrats par Rickenbach et cotll. (1960)et par 
Miles et Feapce (1957). Ïl ne se prolduit jamais d,ans les conditions Cd'hy- 
grométrise constante du laboratoire (Bami, 1961). Gerolt (1961) a montré 
que l'insecticide mignekans \la paroi avec l'eau, pénétrant en profondeur 
si la paroi se réhwmild.ifie à partir .de la surface, et venank en surface si 
la paroi s6ch.e. 
Hadaway .et Barlow (1956) ont. émis l'hypothès,e qu'aux fortes hy- 
grométries l'activité biologique ,des insecticid,es chlorés augmente par 
suite ,d'une plus grandze mobilité d'es molécu1,es (vodr aussi Barlow et 
Eadaway, 1958 b). Le phénomène est confirmé par Gerolt (1961) qui 
montre, en ,emrploya;nt ldu DDT radio-marqué, que l.es variat,ions d,e toxi- 
cité ,dies parois traitées ,en fonction de l'humidité relative sont générale- 
ment ,dÛ,es à une plus grand'e accessibi1,ité du DDT et non à une aug- 
m,entation ou à un,e ,diminution ,de la quantité ,d'insectiNcide présente 
la surface de la paroi. Il est probab1,e que la plus grande effi'cacité des 
campagnes ld'éradication 'du palndism,e dans les zones foresbières et d'al- 
titudle d'Afrique 'est dÛe pour une grande part à l'humidité relative in- 
' tense régnant dans ces rég,ions, qui assure ùne act&ité biologique maxi- 
ma aux pallticultes d,e DDT situées à la surface des parois traitQes. L'hy- 
grométrie n'influ'ence pas Ea sensiblité ,d'es moustiques au DDT (Hada- 
way & Barlow, 1957). 
. 




6. Que se piasse t'il théoriquement après le traitement d'une paroi 
poreuse avec une poudre mouililable de DDT. 
Après Ife traitement d'une paroi poreuse, en fin de saison sèche ou 
en début de saison d'es pluies, avec une poudre mouillable Ide DDT, on 
doit, dans la région de Bobo Dioulasso, observer les phénomènes sui- 
vanas : 
u) Au COLITS Ides premières semaines suivant le traitement l'in- 
secticilde qui vient $être pulvérisé est sorbé par la paroi et disparait 
' I  
' i  
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presqu'e colmpllètement de 3a surface 'en un temps variant ,d,e quelques 
jours à quelques mois selon la nature de la paroi. C,ette sorption s'effec- 
tue plus rapidement. si .le traitement a lieu ,en saison sèche que s'il a lieu 
au 'début ,de la saison .des phies. Les gross,es particules de DDT, qui 
sont .les moins effioaces bidlagiquemmt, restent l'es derhières en surface. 
Au fur et à mesure que 1.a sorption s'.effectue l'in~e~dticide Idiffuse ,dans 
tout,es les directions jusqu'à réalisation Id'un mélange homogène <i insec- 
ticide-substrat >> Cette ,diffusion 'est. plus rapide en ,début d'e saison des 
pluies qu'en saison sQche, sous réserve que l'huimi,dité relative ne dé- 
passe pas 80%. Une fois l'équilibre réalisé l'insecti~cide ,est 'pratiquement 
immobilisé, sauf s'il se pro,duit ,des migrations .d'eau à l'intérieur de la 
paroi.. Les 'dosages chmiques hdiquent pendant cette période un,e )dimi- 
nution conltinue ,d'e l'insectichde exitsant à Ja surf'ace de la paroi traitée, 
tandis que les tests de rémanen'ce montrent une .dilininution régulière 
de ll'effi,cacité biologique (de d'insecticide. 
b)  L'augmentation d,e l'humidité relative qui précèdse et .accom- 
pagne l'e ,début de la saison .dies plules 'enhaîne un accroissement :d,e l'ef- 
ficacité du DDT, avec un,e légère diminution 'd'e la quantité d'insecti- 
cide cestant en surfacle. ,Plendant l'es pluies 'l'humi,diké relative augmsente 
corhdérablement. L'eau pénêtre dans les parois tmitées dir,ectement 
d,epuis le toits et laes murs extériceurs et in'directement à partir du sol 
imbibé par le pluies, intensifiant à la fois la diffusion et l'efficacité ,du 
DDT pestant 'en surfaoe. Dans certains cas l.es migrations .de l'eau peu- 
vent accroiltre la ,quantité d'insecticide à la surfac,e de la paroi. Les do- 
sages cfiimiques indiquent généralement un,e d.iminution d,es dépots 
superfictds de DDT, tan,dis que les tests biologiques entraineat Ides mor- 
talités importantes. 
midité relative (décroît; ,entrainant une diminution d.e l',efficacité rela- 
tive du DDT, ,mais pendant p11usieurs semain,es l'es migrations de l'eau 
du sol 'dans les murs' Net vers la surface des parois augmentent les dé-' 
pôts supe.rfcicds ,d'e DDT. La résultante des deux phénotmènes7 selon la 
quantité de DDT BmmagasinBe dans les parois 'et .la nature de celles 
c.i, sera une légèiie augm'entation ou une légère 'diminution de la mor- 
ta;l;ité lo,rs, ,d'es tcests biologiqu,es. Les dosages ch,ifm%ques indiquent un 
accroissement .du DDT sup.erficie1. 
d) P'endant la pFemière moitié de la saison sèche l'hygrométrie 
.baisse énormém,&t, entra.inant à l a  fois une sorrption intmease et une 
dhinution d?efficacité .du DDT restant en surface.' Les dosages chimi- 
ques enregistpent l'amemi51ement du ,dépot superficiel de DDT, ta!nd.is 
c) En fin de saison des pluies et au début'd,e la saison séche, l'hu- . 
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que les tests biologiques permlettent d’observer une diminution brutale 
de la mortalité. 
e) Pendant la seconde moitié de la saison sèche l’humidité rela- 
tive s’accroît ainsi que l’efficacité du DDT resté en surface. La migra- 
tion d’eau de la surface des parois vers l’intérieur est lente n’entrainant 
pas de déplacement notable de l’insecticide. Si l’équilibre << DDT-sub- 
strat >> s’est précédEmment réalisé la sorption et la diffusion sont nul- 
les. Les tests biologiques indiquent une augmenbation régulière de la 
mortalité, parallèle à celle de l’hygrométrie. Les dosages chimiques ne 
montrent pas de variation de la quantité de DDT superficiel. 
B. Comparaison des données théoriques avec les observations f ai,tes 
sur le terrain. 
1) Parois de banco ou de ciment. 
Le mortatlités moyennes observées lors des tests effeatués sur banco 
nu (figures 8 & 9) varient bien dans les sens escoimpté. I1 semble que les 
mortalités enregistrées lors des te& soient plus basses lorsque le trai- 
teinent est #effectué avant ila saison des pluies (figure 8) que lorsqu’il est 
effectué au début Ides pluies (figure 9). Le DDT sur banco enduit d’une 
miace couche de plâtre ou de ciment se compoirte comme sur le banco 
nu. Au contraire sur les parois de ciment le pic de mortalité de fin de 
saison des phies est beaucoup plus marqué (figure lo), peut être par 
suite d’une migration plus lente, mais plus prolongée, de l’eau du sol 
vers da surface des parois traitées. 
2) Rez de ahaussée et étage. 
La comparaison des mortalités, observées lors des tests pratiqués 
au rez de ahaussée et au premier étage (figure 7) est malaisée, car 1,a 
dose de DDT appliqué au d6rpart par unité ‘de surface dans les differentes 
pièces n’est pas connue avec précision. Les variations sont très voisines, 
mais général’ement la mortalité diminue plus tôt et augmente plus tard 
à l’étage qu’au rez de chaussée, peut &tre par suite des plus faibles hu- 
midités relatives qui y règnent. En fin de saison des pluies et au début 
de la saison sèche Zes mortalités ‘enregistrées l’étage rejoignent et 
dépassent, pour une courte période, celles observées au rez de chaus- 
sQe; il est probable que c’lest la migration de l’eau dans les murs, plus 
prolongée à l’étage qu’au rez de chaussée, qui est responsable de çe 
phénomène, 
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3) Influence des prélèvements superficiels de DDT sur banco. 
La quasi-identité des mortalités observées sur les surf aces traitées, 
qu’elles aient été ou non l’objet d’un prélèvement du DDT superficiel 
par la méthode d’Alessandrini (1955)’ dans le hameau ‘de Kouentou- 
rails (figure 4) et, d8ans une moindre mesure, dans le village de Sakas- 
siamasso (figure 6) s’explique de deux façons: 
- La sorrption est très rapide et, 24 heures après le ilTaitement, la 
majeure partie de l’insecticide a déjà disparu de la surface; les variations 
B long terme de la mortalité seront plus influencées par ce DDT sorbé 
que-par la faible quantité restant en surface, seule altérée par le pré- 
lèvement. 
- La majeure partie du  DDT non so’rbé est composée ,de gros cri- 
staux, peu ‘efficaces bialogiquarnent; le papier siliconé doit prélever sur- 
tout ces gros c,ri,staux, laissant persister ,en surface presque tous les 
petits cristaux qui s’y trouvaient et qui sont. biologiquement très effica- 
ces. La mortalité ne diminu,e ‘donc que dans une faible proporiion ‘dans 
les heures suivant. le prélèvement. 
L’insecticide ‘dosé par les méthod’es d’e prélèvelment superficiel, (dans 
les 24 heures suivant :le traitem’ent, ne correspond ni à la quantité ‘d.é- 
pos6.e sur da paroi porewe lors de la pulvérisation, ni à l’efficacité bio- 
logique .de l’insectici,dfe. Plusieurs mois après , le trait,em,ent des parois 
il n’y a naturellemcent plus aucune idation entre les r6sultats des dosa- 
ges chimiques et l’activité biologique Ide l’insecticide superficiel; la quan- 
tité cd’ins8ecticid,e r,esbant en surf,ace va en s’ammenuisant ,d’une façon 
presque continue (Rickenbach & coll., 1960, p. 702) alors que d’activité 
biologique peut ,dsevenir très faible huit mois apri4s le traitemsent et $tre 
aussi intense que le jour ‘du traite,ment, un an après celui-ci: 
I1 s’,ensuit de ces observations que l’abrasion superficielle mo’dérée 
des parois, ‘diie B l’activité des habibants, ,est de peu d’importance, pour 
la rémanence ,du DDT sauf dans les quelques heures suivant le traite- 
ment. Plusieurs mods après le traikment, lorsque la .diffusion est très 
avancée, i.1 est probable que d,es abrasions iimportantes, de l’ordre ,de 
quelques centimhtres, ou des ,recrépissages légers des parois, ne modi- 
fi,ent que très provisoirement l’efficacité biologique de la paroi traitée. 
L’effet des abrasions ‘est .d’autant plus réduit que Tes parois ont kt6 trai- 
tées plus souvent. Seul l’,effondrement des parois tnaitées et leur rem- 
plscement par des parois non traitées modifie J’efficacité du traitremat 
insectici.de !au niveau ‘du village; dans 1.e pays Bobo ce phénomène 
est très important, le ‘no,mbre ,de maison effondrées ou très endomma- 
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gées A lIa fin de la saison des pluies pouvant atteindre 25% du nombre 
total d'habitations \du village (J. Coz, a m m .  pers.). 
4) Parois de paille. 
Sur l'es par'ois 'de paille *tressése (tableau 5) l,es variations de marta- 
lité observées lors .des tests biologiques sont assez d,ifficiles à expliquer, 
faut,e d'études Uhéoriques sur ce sujet. 
Nous supposons que la diminution rapidme sd,e la mortalité, au cours . 
des premiers <mois suivant. le traitement, pen'dant la saison des pluies, 
est dÛ,e à l',entrailnem,ent mécanique du DDT .superficire1 par l'eau qui 
ruisselle sur les parois .lors ,d'e chaque averse. En fin Ide saison des j&,ies 
et en ,début d'e saison sèche la migration ,de l'eau 'de 1'intéri.eur vers 
l'eztérieur des brins de paill,lCe ramène peut être l'in~ectici~de n surface, 
comme pour l'es parois poreuses. On msiste ensuite à 1.a baisse puis à 
l'augmentation ,de mortalité caractéristique du milieu dme la saison sèche. 
, I1 peut paraître illogique.de considérer la paille coimme un matériau 
poreux et sorbant. Ce n'est certainement pas le cas 'd'une paille fraiche- . 
ment coupée, entièrement couverte d'une cLiticule imperméable, mais 
lors 'd'e son tressage la paille est plus ou mains écrasée et ses parti,es in- 
tgrnes sont pwéables; en outre, au cours des {mois, 'de nombreux pa- 
rrasites la gr.ignot,ent .et la perforent; les panneaux .ade paille tressée se 
transfopment ainsi peu à peu en un matérieau au moins partiellement 
poreux et sorbant. 
5) Observations f aitces récemment en Afrique tropicale men ,d,ehors d,e 
a) Kuhlow (1960) a éxécuté"un très grand nombre de tests bi,olo- 
giques 'de rémlanence du DDT sur des parois ,de banco ,dans 1.e Sokoto oc- 
ddenta17 Nord Nigéria, ,de Décelmbre 1958 à Juillet 1959. 11 a employé la 
methodre O.M.S.;mais en portant la pédode ,de contact à une heure, ce 
qui diminue considérabl'e,ment la sensibibité dme la métho.de (en donnant 
pendant longtemps 'des mortalités ,de loo%, non inteqrétables. L'in- 
secte utilisé pour l'es .tsests était Ae. aegypti, souchNe Lagos (CL 50 = 1,3% 
- CL 100=4% ,d,e DDT). Chaqu,e vi.l;lage n'a été étudié qutune fois, les 
résultats. étant groupés sen focntion du ttemps écoulé depuims le dmernier 
traitement, $effectué A raison .de 2 g. Ide DDT par mgtre carsé, sous fwme 
de poudre mouillable. La faible .durée de l'expérimentation. limite les 
pointr; de cofmparaison avec notr,e travail. 
le traittement, en  saison ,des plui,es, sont très él'evées; celJes observées 5 
la région de Bobo Dioulasso. 
, 
Les mortalités enregistr6es durant l,es premières semaienes suivant ' , 
. 1 
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et 6 !mois- après l'e traitement, eii pleine saison sèche, sont beaucoup 
plus basses; ,dans l'es ,deux cas lves edets, d'e Fa quantité superficielie 'd'in- 
secticisd,e 'et Ide l'ihlumi,dité Iralative se conjuguent pour donner une fort,e 
mortalité en saison dmes plui,es et une faible .en saison sèche. Les morta- 
lités observées so.nt 'en moyenne plus élevées que les nôtres, la pério,de 
d'exposition des moustiques éitant trois fois plus longue. 
b) Cavalié et Mouchet (1962) dans le Diamaré, Nord Cameroun, 
ont étu,dié la rémanence du DDT sur des parois de boue et des toits ,d,e. 
padlle,'lde Mai à Nov,embr,e 1960. 11s ont employé la méthode O.M.S. 
avec ,des femelles d'A. gumbiue (CL 50=0,6 à 1% - CL 100 légérement 
supisrieure à 4% fde,DDT) 'et une ,du)i-é,e .de contact d,e 30 minutes. L'asper- 
sion de DDT a été fiaite en Mai-Juin, au ,début ,d,e la saison #d.es pluies, A 
raison de 2 g. par mètre cairé sous.fo"ne .de poudre inouillable. Les 
résultats ont été groupés en fonction .du Gemps é,coulé. depuis Je traite- 
ment, les einplqacementis étudié's variant ,d'une série d,e test à une autre. 
Ce .inode #da.groupemenIt IdEs résultats, avec un traite.ment &h.eIonné SLW 
d'eux mois, masque les variations saisonnières de mortalité de faib,le am- 
pl,eur, s'il 5'en est produit. 
La mortalité au cours .du mois suivant le traitement est en moyen- 
ne dce 90% sur 'ks  parois de pla?lJ~e ,et ,de 79% sur celles. ,d.e ba.nc0: La di- 
minution ,de la mortalité en fonction du t,emps est très rapide sur les 
parois 'de paille. Sur'l.es parois ,d,e banco la mortalité smble  augmenter 
au milieu Ide la saison des plui'es et diminue très Ilentement au début de 
la saison sèche. Les variations Ide la mortalité sur l'es parais ,d.e banco 
sont 'voisines de cel,les observées à Bobo Dioulasso dans ,des conlditions 
climabiques silmilaires, mais celles observées GUT parois Idse paille sont 
très Idifférenttes. 'Cavalié 8~ Mouchet supposent que les parois de paille 
se désagrègent lenteiment, entrainant la pelli'cde ,de DDT, et qu'en outre 
le 'DDT se détache facilement d,e ;la paille à la suit,e 'des variations 
itheimiques et hygro:m&iques; nous linanquons ,de sdonnées pour discu- 
ter :ce& hypothèse. 
c) Ch,auvet (1962), (dans les environs de Tananarive,. Madagascar, 
à étudié de Déceimbi-e 1960 à Jui,llet 1961, la réman,eiice du DDT sur les 
parois de banco ,d'rune étable traitée à 2 g. ld'insecticid8e par mètre carré, 
sous foamre d,e poud.re mou.illab1.e. I1 a employé.la methotde O.M.S. avec,' 
lors ,de.chaque séri.e de tests, d,es pérides 'de contact de 5, 15 et 30 mi- 
nut,es, l'e moustique utilisé étant A. gumbiue (CL 50 := 0,37% d,e DDT). 
Les émplacements étudiés ont été ],es mêmes pendant toute la durBe de 
I' expérimenta tion. Le trai t,em,ent .de l'é tabl,e, qui v,enait d'être cons tmi t e, 
E t  ebectué avec 1.e plus grand soin, au ,début d,e la saison des pluies. 
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Les variations saisonnières de l’hygrométrie sont assez faibles dans 
la région de Tananarive et #la mortalité a diminué assez réguli6rement 
tout au cours de l’étude, passant de 100% dix huit jours après le traite- 
ment à 2% 217 jours plus tasd. La plupart des périodes au cours dequel- 
les la mortalité cesse temporairement de diminuer correspondent à des 
augmentations de l’humidité relative. 
La comparaison des motalités entrainées par des contact de 5, 15 
et 30 minutes montre que la mortalité moyenne, de Mars à Juin 1961, 
est presque proportionnelle au logarithme du temps de contact. Ce phé- 
noimène, nomal  pour une exposition à des papiers imprégnés de solu- 
tions huileuses d’insectictidies (Hamon, 1963), est hattendu lorsqu’il 
s’agit ‘d’un #dépôt particulaire. L’explication réside probablement dans 
la nabure très ténue des particules de DDT restant alors en surface 100 
à 200 jours après le traitsement, permettant la constitution d’un dépôt 
hamogène d’insecticide. 
Y 
C) Valeur intrinsèque de la méthode ‘d‘étude biologique de la ré- 
manence. 
La méthode O.M.S. standardisée d’étude biodogique de la &manence 
est simple à mettre en oeuvre, (mais nécessite au moins deux opérateurs 
si l’on d6sire travailler rapidement; l’un tient les cages ou les gobelets, 
l’aube introduit et extrait les moustiques. Si l’on opère avec des mou- 
stiques sauvages le problème de l’approvisionnement en f emelales sera 
difficile à résoudre une partie de l’année et les variatioiis saisonnières 
de sensibilité des moustiques interféreront avec l’efficacité biologique 
de l’insecticide. Si l’on opère avec des moustiques d’élevage il est diffi- 
cile td’éxécuter ides tests à plus d‘une cinquantaine de kiaomètres du 
laboratoire (moins même si les pistes sont )mauvaises). 
Si l’on étudie la rémanence du DDT ou de tout autre insecticide A 
action sapide, lorsque les conditions climatiques ou opérationnelles en- 
trainent une mortalité témoin trop élevbe, il jest possible de lire les ré- 
sultats des tests après une mise en observation de seulement 6 heures 
au lieu de 24, sans diminuer Ide façon impolrtante la mortalité des lots 
mis en contact ave’c les parois traitées. 
La contamination ides aspirateurs servant à transférer les mousti- 
ques des cônes ’aux gobelets de mise en observation peut fausser les 
résultats surtout dans les premières semaines suivant l’application de 
l’insecticide. I1 faut alors changer d’aspilrateur au moins tous les deux 
cônes et nettoyer soigneusement ces aspirateurs après chaque série de 
tests. La contaminatial? des cônes et celle des gobelets semble moins 
importantle. 
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La méthode standardisée d’étude biologique de la rémanence est 
- de permettre la comparaison de diverses formulations d’un même 
- de déterminer la dose d’insecticide 2 appliquer lors de chaque 
censée donner la possibilité (O.M.S., 1960) : 
insecticide, ou de diff erents insecticides; 
traittement, et la périoidicité des tnaitements; 
- de contrôler la qualité ‘des pulvérisations d’insecticides. 
1) Comparaison d‘insecticides et de formulations. 
I1 semble hasardeux de comparer des insecticides différents à l’aide 
de tests de rémanence basés sur le contact forcé des moustiques avec 
la paroi traitée. On sait en effet que certains insecticides ont un effet 
irritant qui tend à chasser les moustiques des parois traitées après un 
temps de contact plus ou moins long (Muillhead-Thomson, 19GO). La 
méthode d’étude biologique de la rémanence standardisée par l’0.M.S 
voit donc son champ d’action rédtuit à la comparaison d’insecticides non 
irritants ou à celle Ide formulations d’un même insecticide. 
Malgré toutes les causes de variations que cela suppose, la colmparai- 
son devra être faite sur les parois d’ihabitations et non pas seulement 
sur des panneaux expérimentaux, car c’est dans iles maisons que l’on 
cherche B détruire les vecteurs. Les conditions de sorption et de diffu- 
sion ‘des insecticides sont assez différentes sur le terrain de ce qui se 
passe au Ilaboratoire, par suite de l’influence des pluies et de l’humi- 
dilté du sol sur les migrations de l’insecticide dans les murs. On peut 
réaliser un traitement homogène des surfaces internes des habitations 
en employant des pulvérisateurs spécialement conçus pour cet usage. 
Pour ces coimpxaisons il est préférable d’effectuer les tlests avec le 
principal vecteur local contre lequel on lutte, les mortalités différen- 
tielles de Ideux fomu1,ations pouvant ne pas être les mêimes pour diver- 
ses espèces ‘de moustiques. 
Les infomations fournies par les tests de rémanance peuvent être 
avantageusement colmplétées par celles provenant de l’emploi de cases 
pièges correctement conçues let intelligemment utilisées. 
2) Détermination .de la ‘dose et de la périotdicité des traitements. 
La détermination de la dosé et de la périodicité des traitements est 
réalisable, A l’aide des tests biologiques de rbmanence, en répartissant 
ces tests sulr un grand nombre d’emplacements, selon un psogpamme 
bien établi. L’éxécution au hasard d’un petit noimbre de ces tests est 
prat&pernent-sans intérêt. L’emploi du vecteur n’est pas indispensable. 
1 
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On peut orelier les résultats des tests avec les observations faites 
dans les cases pièges. On peut aussi comparer les variations saisonnières 
d’efficacité du traitement insecticide avec les résultats des enquêtes en- 
tomologiques et parasitdlogiques: Nous devons cependant souligner que 
dans la zone pilote de Bobo Dioulasso la grande poussée saisonnière de 
transmission ,du paludisme dans la région traitée au DDT se situait en 
saison des pluies et au début de la saison sèche (Choumara & coll., 1959) 
périodle pendant ltaquelle la rémanence du DDT est dans ?ensemble sa- 
tisfaisante. Les fluctuations saisonnières de la densité anophélicnne et 
des possibilités d’exophagie et d’exophilie peuvent donc jouer un plus 
grand rôle que la rbmanence die l’insecticide dans la détermination de la 
saison de transmission dans une région traitée. 
Pow bien suivre la diminution Id’effioacité de Pinsecticide, le temps 
de contact choisi doit entrainer une mortalité moyenne légèretment in- 
fédeure à 100% lors ‘des $ests éxécutés aussitôt après le traitement, 
car il est toujours difficile de faire d’es comparaisons avec une mortalité 
Les tests doivent porter SUT les principaux types de lieux de xepos 
des vecteurs et notamment sur les poutres supportant le toit. Les cÔ- 
nes f awni s  avec la trousse O.M.S. ont une forme qui ne permiet pas 
d’éx6cuter des tests sur des poutres cylindriques de faible diamètre. I1 
serait ex t rhement  utile ide pouvoir disposer de cônes specialement 
conçus pour opérer sur de telles surfaces. 
- 
de 100%. ‘ I  
3) Contrôle de la qualité des pulvérisations. 
Un tel contrôle est délicat à réaliser. Les phénomènes de sorption 
peuvent être s u f f i s m e n t  rapides pour interférer avec les résultats des 
tests biologiques. En outre il serait impossible de ‘déceler le surdosage de 
l’insecticide. C’est enfin un méthode trop dé1icat.e pour pouvoir être 
employée à grande échelle et loin de tout laboratoire de ca’mpagne. 
L’exécution de prélèvements par la méthode d’alessandrini (1955) 
immédiatement après la ipulvérisakion de l’insec‘ticide, et le dosage 
chimiques des prélèvements perfmet à notre avis un contrôle plus facile 
et plus efficace de la qualité Ide aspersions. 
D) Répercussion des données tjhéoriques et pratiques sur la con- 
ception des cases-pièges, pour l’étude de l’efficacité et de la rémanence 
des insecticides. 
Les $données théoriques, confirmées par les observations sur Je ter- 
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vements de l’eau dans les parois, sur les variations saisonnières d’effi- 
cacité des insecticides .en général, et du DDT en pa-ticulSer. Les cases- 
pièges d,evront 1d.onc &re conçuCs .de façon à permettre à la pluie et à 
l’humildité .du sol Id’ai5eindi.e les párois traité,es aussi f acihement que 
.dans les habitations ,de la région étu,diée. Dans :l,a majorirté he5 pays 
d’Afrique cela impose la construction des murs ‘directement sur le sol, 
sans interposition ‘d’une platefome d’e béton interdisant complètement 
les’ migrabions Idle l’eau ,du sol vers les parois. L’emploi de pilotis, 
suggéré par ‘Rafley (19,61), est évidemment complètement à proscrire. 
L’étude id,es matériaux de construction locaux ne doit pas s’effectuer 
en plaçant ,d,es couoh,es ,d’e quelques centimètres Ide ces matériaux sur 
des murs Ide briques cuites j0,intoyée.s avec ,du_ciment. Ces murs dirni- 
nuent d’influence de la pluie et ne peymet:tent pas à la diffusion d,e l’in- 
secticlde de  s’,eff ectuer nomnalement sur une grande profondeur comme 
dans 1.e~ habitations africaines ordinaires. Le changement d,e I’insecti- 
dde  ou  de la fonmulation étudiée ‘doit entnaîner le changement complet 
d,e’Ja case-piège et non pas seulement le rempla,cement de la couche su- 
perfici.el1.e d,es murs (Burnett, 1957); oar la ,diffusion à grande prof,ondeur 
de l’insecti,dd,e est ,réversible en fin :de saison ‘des pluies ,et‘risque ‘d’in- 
t,erférer avec l,es traitements ultérieurs. 
L’abrasion des parois paz- les habitants étant inévitable {dans la vie 
cour.anDe, les parois traitées ne .doiv,ent p,as étre prot-égées par des’ ca- 
dres grillagés. C,es cadres créent dans les cases-pièges des conditions 
ne se rencontrant jamais ‘dam la nature et peuvent favoriser ,des forrnu- 
lations peu sorbables qui, par suite ‘de l’abrasicm ,des parois, ne réali- 
seront pas sur les tlei-rain les pei-foman,ces obtenues ,dans Ices cases 
expéfi?mental$es. 
Ces ,observations peuvent paraitres évisdent,es, mais ‘de nombreux 
essais 4d.e ‘nouveaux insecticitd,es sont encore éxécutés actuellement d v s  
des conditions dgoureusem,ent artificielles rie, permettant pas de prévoir 




L’éxécution (d.es tests biologicques de ‘rémanence n’,est ni compliquée 
ni trè.s coûteuse, ,mais demande ‘du soin, de la métholde et cdu temps. La 
couverture régulière (d’une vaste zone ne peut être rédlisée que par l’or- 
ganisation d’une équipe spéciale consacrée à de travail. 
Les conditions de rézlisation des rechterches au laboratoire sur la 
sorption des insectSci,des ‘diffèrent notablement d e  celles régnant dans 
. .  
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les villages lors de l’éxécution d’une campagne de pulvérisations domi- 
ciliaires. Les mortalités observées lors des tests biologiques de réma- 
nence effectués dans neuf villages et hameaux de la région de Bobo 
Dioulasso après leur tnaitement au DDT varient cependant dans de sens 
prévu par les recherches théodques au laboratoire. Par contre l’inten- 
sité Ide la sorption et l’efficacité de l’insecticide ne peuvent 8tre déter- 
minés que sur le terrain. 
L’intensité de )la mortalité varie de façon sensible d’un emplace- 
ment à un autre à l’intérieur d’un même village, probablement en fonc- 
tion du pouvoir sorbant de la terre uti.lisée, pour la confection des bri- 
ques et selon la Idose d’insectilcide accumulée à l’intérieur des parois trai- 
tées au cours des années. En règle générale les tests de rémanence mon- 
trent une mortalité élevée iimmédiatelment aprè le traitement au DDT 
effectué en fin de saison sèche ou au début Ide la saison des pluies. On 
observe ensuite une baisse lente de la mortslité durant la saison des 
pluies, coupée d’augmentations temporaires de brève durée. La fin de l à  
saison des pluies est souvent marquée par un accroissement net de la 
mortalité qui dépasse même parfois celle observée immédiatement aprés 
le traitement. La mortalité diminue consdérablement au milieu de la sai- 
son sèche, puis augmente en fin ide saison sèche et au début de la saison 
des pluies, atteignant presque dans certains cas le niveau observé l’année 
précédente au cours des jours suivant le traitement. Ces variations sai- 
sonnières d’efficacité (du DDT sont dûes à la combinaison de5 phéno- 
mènes Ide sorption et Ide *migration du DDT (dans les parois traitées et B 
l’intensification de l’activité ide a’insecticide aux fortes humidités rela- 
tives. I 
Sous réserve que la dose de DDT appliqube initialement soit élevke, 
les phénomènes Ide aolrption et de diffusion sont plus utiles que nuisibles 
et maintiennent en penmanence tune pellieule d’insecticide à la sudace 
des parois sorbantes traitées, permettant de tuer les moutiques qui s’y 
posent, en dépit de l’abrasion des paTois inévitable dans des maisons 
habitées. La rémanence du DDT apparait paradoxalement souvent plus 
longue sur les parois sorbantes que sur les non sorrbantes. 
La fréquence des pulvésrisations doit dépendre plus du rythme de 
destruction et de construction des habitations que de la rémanence du 
DDT. La dose à appliquer par unité ide sun5ace augmente si la fréquence 
des pulv6risation diminue. L’accumulation (du DDT à l’intérieur des 
parois sorbantes assure une ef5icacité croissante aux traitements in- 
secticides successifs. A moins que le rythme de reconstruction des ha- 
bitations ne soit très rapide il est certainement utile d’effectuer le pre- 
mier cycle d’aspersions d‘une campagne aveç une ÇIQX à l’unité de 
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surface beaucoup plus 6levée que celle adoptée pour les cycles d'entre- 
tien ultérieurs. 
L'emploi des tests de rémlanence sw une grande échelle peut four- 
nir Ide précieuses informations sur les variations d'efficacité des insec- 
ticides en fonction de la dose appliquée aiiisi que Ide la date de traite- 
ment, et peut pemnetDre de choisir le produit le plus efficace parini 
différentes formulations d'un mgme insecticide. Les informations four- 
nies par ces tests complètent celles provenant de l'utilisation des cases 
pièges plus qu'elles 11'y suppléent. 
Les tests 'de rémanence ne pemettent pas de conkrôler la régula- 
rité 'des opérations de traitement aussi efficacement que les dosages 
chimiques, Par contre les dosages chimiques ne peuvent pas fournir 
d'informations valables concernlalit l'efficacité biologique d'un dépôt 
de DDT. 
L'étude des causes des variations saisonnières de l'efficacité du 
DDT dlaiis les maisons en banco donne des indications précieuses sur 
certaines 'des conditions que doivent remplir les cases-pièges pour four- 
nir des renseignements utilisables. 
La plupart des infomnations faites concernant le DDT sont égale- 
ment applicables à la Idieldrine (Van Tiel, 1961) bien que cet insecticide 
disparaisse 'lente<ment par évaporation. 
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RÉSUMÉ 
Les auteurs étudient, dunant 'dix-huit mois, la rémanence du DDT, dans 
neuf villages et hameaux régulièrement trait& de la région de Bobo Dioulasso, 
Xaute Volta. Cette partie de l'Afrique crccitdentde, couverte de savane boisée, 
est située à environ 400 mètres d'altitude et reçoit en moyenne 1150 mm de 
pluie entre Avril et Octobre de chaque année. 
Les auteurs emploient la méthode d'étude biologique de la rémanence 
standardisée par l'O.M.S. en utilisant une souche locale d'rledes aegypti sen- 
sible aux insecticides. Les 'durées d'exposition et de mise en observation sont 
nespectivement de 20 minutes e t  de 24 heures. 
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Les tests de rémanence sont effectués chaque mois sur les mêmes empla- 
cements, dans deux à six catses par village, pDur suivre l’efficacité du trai- 
tement au DDT en fonction de la date de traitement et de la période de l’année. 
L’insecticide a été pulvérisé à raison de 2 grammes par mètre carré, sous 
forme de poudre mouillable à 75%. 
Sauf pendant les premiers mois suivant le traitement l’efficacité du DDT 
depend plus de l’humidité relative et des migrations de l’eau à l’intérieur des 
murs que du temps écoulé depuis le traitement. La mortalité observée dans 
les tests biologiques varie preequc toujours parallèlement avec ï’humidité 
relative. Dans plusieurs cases les mortalités enregistrées immédiatement 
après le traitement et un an plus tard sont presque identiques. 
Les variations saisonnières de mortaLité sont presque les mêmes sur les 
murs de  banco et sur ceux de ciment, ainsi qu’au.rez de chaussée et au pre- 
mier étage. Elles sont sensiblement différentes sur les parois de paille tréssée 
des cases peulhs. Le taux de mortalité n’est que faiblement et tempolnaire- 
ment abaissé lorsque l’on pré18ve le DDT superficiel quelques jours après 
le traitement à l’aide d’un papier enduit de silicone selon la méthode d’Ales- 
sandrimi. 
Les varlations de l’efficacité biologique des dépots de DDT se font bien 
dans le sens prévu par les recherches de laboratoire sur la sorption et la 
diffusion des insecticides. 
Les auteurs notent que, lorsque l’on étudie la rémanence du DDT, si 
la mortalité témoin est trop élevée, il est possible de réduire la durée de mise 
en observation à 6 heures sans modifier de façon importante les résultats des 
tests effectués sur les surfaces traitées. 
Ils soulignent que la méthode O.M.S. (d’étude biologilque de la rémanence 
peut fournir des. informations utiles sur la valeur comparée de diverses for- 
mulations d’un même insecticide aussi bien que sur la combinaison la  plus 
efficace de dosage et de fréquence de traitement. Mais cette méthode ne per-- 
met pas de contrôler aisément la qualité des aspersions. Au contraire .les 
dosages chimiques des dépots superficiels de DDT ne peuvent pas fournir 
d’informations précises sur l’efficacité biologique de divers dosages et pré- 
sentations, mais permettent de surveiller La régularité des pulvérisations plus 
efficacement que les tests biologiques. 
Tenant compte à la fois des données théoriques et de leurs observations 
sur l’action rémjanente du DDT, les auteurs insistent sur le €ait que les cases- 
pièges, si couramment employées pour déterminer la valeur des nouveaux 
insecticides ‘dans la lutte contre les moustiques adultes, doivent remplir un 
certain nombre de conditions pour fournir des informations valables. Elles 
doivent être bâties directement sur le sol, sans interposition de plate-forme 
bétonnée ni de plateforme en bois sur pilotis, de  tels dispositifs modifiant les 
migrations de l’eau et des insecticides dans les murs. Les parois traitées doi- 
vent être de vrais murs de banco, et non de minces couches de boue plaquées 
sur des murs de briques cuites et de ciment, pour permettre aux phénomènes 
de diffusion de se manifester normalement. Le même mur de boue ne doit 
pas être employé successivement pour étndier différents insecticides réma. 
nents, même si l’on remplace la coziche superficielle du mur, car les migra- 




The authdi-s investigate, during eighteen months, DDT residual efficacy, 
in nine routinely sprayed villages and hamlets of the Bobo Dioulasso area, 
Upper volta. This pert of West Africa is a wooded savannah, 1300 feet above 
the sea-level; there is one rainy season a year, from April to October, annual 
precipitations averaging 46 inches. 
The authors use the WHO standard bioassay test kit with a local suscepti- 
ble colony- of Ae. aeggpti ,  the exposure and recove$ry periods being" respecti- 
vely 20 minutes and 24 hours. 
The tests are carried out on a monthly basis, on the same selected places 
each month, in two to six huts by village, to assess the efficacy through sea- 
sons and ageing of DDT sprayed at the rate of 200 mg. per square foot as a 
7570 wettable powder. 
Except in the first months following the spraying, the DDT efficwy is 
more related to relative humidity and f a t e r  migrations inside the walls than 
to ageing. With few exceptions increases and decreases of relative humidity 
and of mortality in bioassays are parallel. In various mud huts mortality 
recorded in biossays some days ofter the spraying and one year later are 
of the same magnitude. 
Seasonal variations of mortality ase about the same on mud and on concre- 
te walls, at  the ground level and at the first floor. They are slightly différent 
on thatch mats used as valls ia  nomadic Fulani huts. The mortality level is 
only slightly aiid temporarily depressed if superficial DDT deposit is recovered 
some days after the spraying with a silicone-coated parchment paper along 
to the Alessandrini method. 
Observeld field variations of DDT deposit patency agree very well with 
the ones predicted according to laboratory investigations upon insecticide 
sorption and diffusion in sorptive muds. 
The authors note that, when DDT is involved, if  control mortality is 
too high, the recovery period can be shortened to six hours in place of 24, 
without large modification of the results on treated surfaces. 
They underline that WHO bioassay method can supply useful informations 
on the relative effectiveness of various formulations of one same insecticide, 
as well as on the most efficient dosage-spraying frequency combinations. But 
this tool cannot allow an easy control of the intsecticide-spraying accuracy. At 
th'e reverse chemical estimations of superficial DDT deposits cannot give 
valuable informations on biological efficacy of various idosages and formula- 
tiom, but allow to check with more. reliability than bioassays the dosage a p  
plied by surface unit during spraying operations. 
Taking in mind theorical data on insecticide sorption, diffusion and migra- 
tion in mud walls, and their own observations in field conditi'ons, the authors 
emphasize that trag-huts, so widely used to assess perform4ances of new toxi- 
cants against adult mosquitoes, must ful€il various conditions to give reliable 
results. They must be built directly on the ground, without concrete platform 
01- wooden platform on piles between the hut and the ground, such devices 
interfering with natural migrations of water and insecticides inside the treated 
walls. Treated surfa$es must be full walls and not thin layers of mud on 
brick and cement walls, to allow normal diffusion phenomena. The same mud 
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the surface layer is removed and replaceld, water migrations being susceptible 
to bring back the previously used insecticides in the fresh surface layer. 
RIASSUNTO 
Gli AA. hanno studiato, nena regione di B,obo Dioulalsso (Alto Vdta),-du. 
rante 18 mesi, i residui del DDT in 9 vi*ll*aggi e gruppi 'di case r'egolarmente 
trattati. Questa regione ldell'Afr,ica occi,dentale i? a savana coperta di bosco, 
i? situata a circa 400 m. ,di altitudine e riceve a,nnualmente, tra aprile e ottobre, 
una media ,di 1150 mm di  pi,oggia. 
Gli AA. hanno usato, per lo studio dei resi,dLLi, il meto'do di  saggio biolo- 
gilco deLI'OMS e si sono serviti ,di un ceppo locale ,di Aedes ae.gzJpti sensibile 
agli insettici,di. Le 'durate di esposizione e di recupero sono s t a k  rispettiva- 
mente di 20 minuti ea24 ore. 
I saggi per la valutazione ,d,ell'insettici,da resi'duo sono stati effettuati ogni 
mese negli stessi posti, 2 a 6 capanne per villaggio, ond'e seguiSm l'efficacia del 
trattamento con DDT attraverso le stagioni ed in base all'jnvecchiam,ento del 
DDT. ,L'insetticida i? stato polverizzato in ragione di 2g/m2 sotto forma di pol- 
vere ba,gnabile al 757'0. 
Si è potuto constatare che, salvo dur.ante i primi mesi dopo il trattamento, 
l'efeicacia 'del DDT ,dipende più. dall'umbdjtà relativa e dalle migrazioni del. 
l'acqu'a nell'interno .dei muri che dal t,empo trascorso. La mortalità osservata 
c,on i saggi biologici varia quasi sempre par,aLlelament,e allia umid,ità relativa. 
In molte capanne la mortalità registrata immediatamente tdopo il trattamento e 
un $anno più tacdi i? quasi i1dentic.a. 
Le variazioni stagionali d,ell,a mortalità sono quasi le &esse sia sui muri 
di fango che su quelli ,di cemento, cope pure sia al pian terreno, che al primo 
piano; sono invece sensibilmente diverse sulle pareti di stuoia di paglia intrec- 
ciata Idelle capanne dei nomedi. I1 tasso di mortalità i? solo. debolmente e tem- 
poranekmente abba,sssato quando si preleva il DDT superficiale qualche . giomo 
dopo il trattamento ,a mezzo 'di carta rivestita .di silicone secondo il metodo 
"ìandrini. , 
Le va,riazicmi 2dell'eflÏcacia bi.ologlca dei rejsidui di DDT avvengono nel 
modo previsto dall,e ricerche di laboratorio sull'assorbimento e la diffusIone 
degli insetticidi. 
Gli AA. fanno notar,e che, con il DDT, se la mortalità dei controlli i? molto 
alta, i? possibile ridurre la durata 'del periodo di recupero a 6 ore invece di 
24, senza ,diminuire in maLisera significativa il risultato #dei saggi effettuati 
sulk superfici trattate. 
Sottoline,ano inoltre che il meto,do OMS di stu,di.o b(ia1ogico dei residui può 
fornire informazioni utili sul valore comp,arato delle diverse formulazioni di 
uno stesso insettici.da, come pure sulla più efficace combi,nazione t ra  dosaggio 
e frequenza del trattamento. Ma questo metodo non permette di controllare 
bacilmente la qualità delle sspersioni. Al contrario, i ,dosaggi chimici dei de- 
positi. superfici,ali. .di DDT non, possono forni,re informazioni precitse sull'effica- 
d a  biologica dei divexi dasaggi e formulazioni, pur permettendo di sorvegliare 
la regolarità delle polverizzazioni più efficacemente che -con' i saggi bi,ologici. 
Tenuto' Iconto .dei ,dati teorici e delle osservazioni sdl'azione residua del 
DDT, gli AA. insistono sul fatto che le capanne-tr,appol.a, largamente usate per 
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determinare il valore di nuovi insetticidi nella lotta contro zanzare adhlte, 
devono rispondere ad un certo numero di condiziloni per fornire informazioni 
valide. Devono essere costruite direttamente sul suolo, senza interposizione di 1 
I 
I 
piattaforme di cemento o piattaforme di legno su pali, poiché tali dispcrsitivi 
modificano le migrazioni ddl'acqua e degli insetticidi nei muri. Le pareti trat- 
I tate devono essene veri muri di fango, e non sottili strati #di fango applicati su muri di mattoni e cemento, onde permettere il normale manifestarsi dei 
fenomeni di diffusione. Non bisogna usare lo stesso muro di fango per lo studio 
di diversi insetticidi ad azione residua, anche se si rinnova lo strato superfi- 
ciale deJ muro, poiché vi i! il rischio che le m'grazioni di acqua riportino in 
superficie gli insetticildi preocdentemente utilizzati. 
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